
__ • , ,_,., Samir Baala sur la piste du Stade Hautepierre 
qui 59 trollve au beau milieu de sa cité près de Strasbourg, comme une aire 
d'évasion et de liberté. 

UN EN fRAINEP.IE, T ACHAR~;f Mehdi Baala s'entraine dur depuis 
l'adolescence auprès de son coach de toulours Jean-Michel Oirringer, 
aussi appelé Jean-Mlch'. 

« Franchement, je ne sais pas ce que je serais devenu sans la course à pied! Lécole ce n'était pas Illon tnte, 
je ne savais pas quoi (aire. Heureusement que j'ai découvert l'athlétisme! » -MEHDI BAALA 

(t~~ 
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RAND/R, C'EST ACCEPTER DE CHANGER DE MODE DE VIE. GRANDIR, C'EST AUSSI 
arrêter de déconner. On ne reste pas toul'c ulle vie à faire des châteaux dtms le bac à sable de 
la cité. Des hauts murs de béton au mur du marathon, j'ai tracé ma route. » Une petite phrase 

empruntée sur le blog cie 5all11r Raala, qui en dit long sur le caractère du personnage. Voloi1taire, 

persévérant, passionné. ~ Ce sont ces qualités qui font les grands coureurs. D'ailleurs, comme il Je 

dit lui-même, f( c'est le flJ<)rathon qui lIlil évité les pIèges de la cité ». 

Retour en 1997. À cette époque, Samir Baala part faire 
son service militaire à Slell'en, en Allemagne, une région 
surnommée « la Pe\'ite Sibérie ». Il a ZI ans. Il se retrouve 
à monter la garde de la caserne. Pas très drôle comme bou­
lot... Un jour, le régiment organise un cross. Samir s'y ali­
gne. C'est sa première course et il est <..levant. Pas le premier 
certes, mais parmi les mejj]ellIs. Et sam entraînement. « {e 
m'en souviens bien, [/ (al/ait '!Ile je passe devant le <:apitilirlc, 
pOlir quelques conneries. Terminer dans les 4 premiers, ça m'a 
évité de {aire du trou! • Les gradés le repèrent vite. Surtout 
sa foulée. Ils lui expliquent qu'il pO\lfrait peut-être fatre 
queklue chose dans la course à pIed. Un an plus lard, fm 
dl! service et retour au quartÎer de Hautepierre. Un coÎn de 
Strasbourg il la réputation plutôt sulfureuse, plus connu pour 
ses voitures brûlées du nouvel an que pour ses champiom 
de course à pied. C'est le temps des conneries et des sort les 
entre potes du quarl'ier. À la cité, Samir 11"<1 pas grand-chose 
à faire, à part les 400 coups avec [es copains et, surtout, de 1.:1 

musique. " À l'époque, je (réquentais les New African Por:ts, 
Wl groufJe de rup origll1aire du Neuhof, un autre quartier de 
Strasbourg. le COn1lalS très hien Abd·AI Malik, qlli fais(j/t 
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partie de ce groupe. l'al (ml quelques bons concerts avec mon 
groupe, notamment en première parite de Boney M, les adep· 
tes du tempo. Jouer devant des mil/iers de spectateurs, c'est 
quelque chose! » Le rap, c'est l'autre grande passion clu grand 
frère [hala. LE' rap, mais surtout l'écriture, Samir a toujours 
aimé écrire, raconter des h isloires ... Toujours le dern ier à 
aller à l'école, malS le premier en cours de français. 

HAUTEPIERRE ET SA PISTE 
Son petit frèle, lui, s'entraîne déjà dur. Sur le tartan du 
stade de Hautepierre, tvlehdi Baala enchaîne les séances de 
fractionné. La piste esl' plantée HI, en plein milieu cie la cité, 
comme lInt Hire de liberté à quelques centaines de mètres 
du HLM oil vivent les parents Baa la. Pour les deux frères, ce 
stade, c'est Ull peu le grand chemin en tartan Cjui permet de 
s'évader de la cite Le temps d'un tOLlr de piste.,. « Le stade 
es/' un territoire neutre, loin de la poli,tique et des dérives de 
la .loc/été. Un lieu avec ses propres règles de jeu. Il n'y a pers 
de président qui gOlLv('me ici, pas de taxe sur le carburant. La 
pamfJe affiche toujours le même prix: celui de la souffrance, 
de l'envie, du courage el de la volonté », dira Samir. 



E ... En haut, Samlr Baala avec son père, place Kléber 
è Strasbourg en 1980. En bas, Mehdl et Samir à Constantine, en Algérie, 
en vacances avec leurs parents. 

Comme son grand frère, Mel-l(li découvre la course à pied 
par hasard. « le traînais dans la cité, je passais mon temps 
dans les halls d'immett1>Les avec les copains. » Fin 1994, 
des copains viennent sonner il sa porte. Ils cherchent un 
remplaçant pour une course de relais. El l'vIehdi s'était déjà 
taillé une bonne réputation à l'école, ~ Sur tOlites les courses 
scolaires, ;e gagnais tout le temps. Avec, chaque (ois, ) ou 
2 mmutes d'avance. " 

L'éCJuipe gilgne le championnat régional. " C'est li paTtir 
de ce moment-là qlle tout a commencé, mais cela reste en­
core une énigme pour moi. À celle époque, la course à pied, 
ce 1)' était pas du tout lm but. » C'est un déclencheur pour 
Mehdi. Il commence à s'entraîner de plm en plus et on com­
mence à parler de lui, D'abord en Alsace. puis dans le reste 
de la France. « JI a des qlwlités impressionnantes, Illle cylin­
drée de Formule 1 ", dit de lUI son entraîneur et coach de 1'011­

jours, Jean-Micll' (Jean-Michel Dirringer). « Franchement, 
;e ne SOIS pas ce que ;e serQlS devenu sans la. course il pied 1 

L'école ce n'était pas mon tTU-C, je ne savais pas quoi falre­
Heureusement que j'ai découvert l'atiJUtisme ! " Si Mehdl 
semble :lVoir trouvé une piste pour sortir de la cité, Samir 
Baala, Je grand frère, c1'1erche encore le chemin, Le service 
terminé, il est de retour au quartier. Il retrOllve les copains 
et les halls d'immeubles_ Il décroche un lob à l'accueil du 
Creps d'Alsace. l'oule la )omnée, les athlètes défilent devant 
lui ... Alors, il discute. « C'est eomme cela que j'ai commencé 
à m'intéresser au sport et au brevet d'État li 

POINT DE DÉPART 
Le matin du 1<' mai 1998, Samir se réveille dans un p~rc du 
centre de Strasbourg, aprh llne soirée « un {Jeu trop fêtée" 
;)vec ks copains de la cité "On m'a r(lcontci mes exploits de 
la veille, ;e n'étais pas (Jer... » Ce n'est pas encore le déclic, 
mais le début d'une réflexion « Tl (allait que je réagisse. " 
SamIT COlllll1enCe à courir. Au début, de manière assez 

Ille stade est un territoire neutre, 
loin de la politique et des dérives 
de la société. Un lieu avec ses ropres 
règles de .eu" explique Sami 

irrégulière. Il rCJOl11l' son frère ct un groupe de coureurs 
entraînés par Jean.Mlchei Dirringer. " Il (Jvait de bonnes 
qualités, une vitesse de base. Je me souviens d'un coureur 
plutôt taillé pour le demi-{ond, comme son frère », r;)conte 
l'enl'raîncur de Mehdi Baala. Pomtant, une fois sur le tar· 
tan, il smprend SOli monde. " Par(ois, i'enchaînais de grosses 
séances alors que ;e découvrais la piste. Des séries de 400 m 

eu 63 ou 6ï secondes! » Mehdi se souvient également de ce 
séance~, " Avec 3 mois d'entraÎnement, il {aisait dé;à 03' 59" 
au 1500 III ! Mieu:l' que mOl, quand j'ai commencé. POlIT mon! 
prenl/er, j'avais (ait 4' OB" ", plaisante-t-il aujourd'hui. Mehdi 
est connu. Maintenant, il a acquis une solide réputation en 
France et à l'étranger. " POlIT son troisième 1500 ln en com­
pétition, cela devait êt re en 1995, il était déjà en dessous des 
3' 50". Beaucoup de coureurs mettent du temps avant d'arriver 
à passer Ull tel c(JP ", se souvient Jean-Mich'_ 

Samlr suit de près la progression de son petit frère el 

l'aîné Baala s'inléresse de plus en plu à la course à pied.' 
Il lit beaucoup et dévore le~ livres sllr l'entr;)Înement et h 
physiologie. 11 décide de passer son brevet d'État d'éducateur 
sportif. En parallèle, il s'entraîne de plus en plus érieuse· 
ment. " J'al commencé à m'intéresser ail m(uathon. j'étais 
beaucoup plus attiré par le long, par le hors stade. J'adore cou­
rir dans la nature. ~ C'est une des différences les plus frap· 
pantes entre les deux frères Chacun a sa distance. Et cha­
CUlle demande un caractère bien particulier. Des distances 
qui correspondent à leurs- personnalités et à leurs pratiques 
de la course à pied. Samir préfère la nature, les comses à 
l'aventure, sans contrainte de tours, Mehdi, lui, c'est la piste 
et les chronos_ Samir découvre le plaiSIr de courir, surtout ;1 
travers les champs, juste à côté de la cité, Les collines d'Obe­
rhausbergen sont un terrain de jeu idéal pour cet amoureux 
des grands espaces. 

Il part courir en oublianl parfois le chemin du retour. 
({ Une {ois, dans les Vosges, j'ai perdu mon frère et mon père. 

l' . _ _ Samlr Baaln (en médaillon) 
pose pour sa photo de classe en CEl, dans son école de le cité Nucléaire, 
à Strasbourg. 
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1j'ai dû crapahuter toul en haul d'une montagne pour r(;:pérer 

la voiture de mon père, qUJ lll'Jttendait avec Mehdi. '" Il COIll­

mence alors à s'aligner sur les JO km du CHCU Il alsaCIen. Dès 
le début, il réussit de très bons chronos, comme le petit frère, 
avant lui, sur ses premiers j 500 m, Son premIer] 0 km est 
bouclé en 35 minutes, sans s'être beaucoup entraîné, il. cette 
époque, Samir a 22 ans. li vient de commencer la course à 

. pied et enregistre de plus en plus souvenl des chronos autour 
1 dc 31 ou 32 minules sur la distance De quoI laisser rêveurs 

tous les coureurs du dimanche que nous sommes r " Je pense 

que c'est de famille! NIall {rère et mOl, nous avons de grosses 

cylindrées 1 C'est comme ça, on a touJours couru vite, l\tfon 
père a bouclé un semi à 54 ans en 1 h 19' ! » 

Autre différence entre Jes deux frangins: si Mehdi a be­
som de s'entraîner avcç son coach, Samir, lui, préfere courir 
seul. Alors, forcément, il doit tout apprendrc, Il fa it amsi des 
erreurs et se blesse. Mais sa détermination fera la différence 
Il est rîgoureux, patiellt et met à profit son carnel d'entraÎ­
nemen( «C'est cumme une bible! Al/jourd'hui encore, je 

retrouve des séances qt/e j'avais {aites il y a des années. » Le 
samedi, Samir écume les 10 km. Le dimanche, c'est la sortie 
longue. « Acette époque, j'aimais bien celte façon de courir. 

Le samedi, c'était compétition el, le dimanche, je {a/sclis la 
sortie longue. " 
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Samir Baala aime 
revenir s'entraîner dans son fief du stade de 
Hautepierre, près de Strasbourg, où tout a 
commencé. 

LE SACRE DU PETIT FRÈRE ... 
Samir et Mehdi sont tous les deux im· 
cri ts il l'Asptt Stra sbou rg. L\.'1a is ils ne 
s'entraînent p<lS ellsernble et ne se Valent 
pas forcément tous les jours. « Cela peut 
paraître surprenant YU de l'extérieur, mais 
OTl a toujours fonctioTlné connne cela dam 
la famille. Pas besoin de se voir tous les 
juurs pOlir se dire (Ill'! l'on s'aime "', expli­
que Mehdi. L'an 2000, c'est l'année où 
i'v'fehdl explose auprès du grand publ ic, 
grâce à sa fameuse quatrième place aux 
Jeux olympiques de Sydney. Cet été-là, 
Hautepiene se transforme un peu en 
grand cirque. Le centre sociocuLturel or­
ganise des pro;ecl ions de ses courses sur 
grand écran, k~ journalistes viennent au 
quartier, les téJé~ déba rquent... Toute la 
cité suit les performances de son cham­
pIOn et sa quatri~me place au 1 500 m, 
il un cheveu du podium (3' )4" 14), 
demère le Kenyan Bernard Lagal (en 
3' 32" 44), C'est Hlcharn El Guerrouj 
qui prend la deUXIème piaçe de la finale 
Une vieille connaissance pour Mehdi 

Désorrnais, ces deux-là vont se croiser 
régulièrernent et courir l'un après l'autre. 
Hicharn et Mehdi, les deux « III iJers » 

ne se sont jéllll.lis vraiment livrés sur leur 
amitié, M,lis [-1 icha m a toujours eu un 
petit mot pOUT Mehdi lors de leurs com­
pétitions communes, En 2002, Mehdi 

conflfme. Il devient champlon d'Europe du 1'500 m. L'an­
née SIJlVante, JI est vice-champion clu monde, derrii;re son 
,lin 1 I-licham. Une décepllon, mais Mehdl se rassure en 
passant sous la barre des 3' 30" au 1500 m. C'est le pre­
mier Frane,;ais à réUSSir cette performance. Mehdi est bien 
placÉ' pom /cs Jeux d'Athènes qui approchent. Ironie du 
sort. une de plus, il empoche:- son ticket pour les Jeux sur 
la piste du stade de l-Ialltepierre, devanl ses poks. Il fallait 
3' 35" 50 pour décrocher la qualification fi boucle ~Oll mde 
en 3' 32" 63. «Je S1Ii5 vrailllen( heuFel/x d'avoir rempll Illon 

contrat chez moi, là où tout a commencé ", dila-t-il à l'arri­
vée. À qllelquc~ jours des Jeux, il se blesse lors d'un fooling 
en forêt. Bilan. entorse de la cheville el particip<ltion ll1cer­
tai ne, Findlernenl, il y va. j\rJ<l is pOlir termÎller dernier de la 
série "j'al ell mal là ", expliqller<l-\-d à l'arrivé, en pointant 
le doigt sm son cœur. 

... ET DU GRAND FRÈRE 
En Z001, le club organise un déplacement ~ Berlin pour le 
marathon, avec les vétérans. SamiT y va, un pel! par hal.m] 
• le suis parti avec ellX, mais ;e /l'avais jamais (:Üuru plus de 
10 km en compéllliol'1, POUT mOI! premwr, lai fart 2 h 2U' 40". 
C'est à partir de ce moment-là que le suis vraiment passé Sur 
marathon »À Berlin, il décollvre l'ambiance de la course, 



BAALA
 

40000 coureur·s et 1 million de spectateurs dans les TUCS. 
Pour cet amoureux des cou rses longues, c'est com me tU Je 
révélation. Un an plus tard, en 2002, au l-bvTe, SamIT c1é­
croche un premier titre de champion de France. En 2005, 
il décide de partir pour le Kenya. « Pour l'aventure el (JU si 
pour déCOllvrir l'entraînement il la kenyane. ~ Après un vra 1 

périple en avion et en bus, Samir arnve au paradis des cou­
reurs, dans la vallée du Rift. [) débarquc chez Moses Tanui 
(plusieurs fois vainqueur du marathon de Boston, premier 
coureur à êlre passé sous l'heure <lU semi-maralhon), dans 
son centre d'entraînement d'Eldoret. Similitude là encore 
avec Mehdi : le petit frère s'entraîne entTe l'Afrique du Sud 
et le Mexique durant J'hiver. 

SamiT, lui, est parti à la rencontre des couTeurs kenyans 
C'est à croire que le pays a été fait pour la course! Pla­
teaux entièrement plats il 2500 Il) d'altitude, pistes fn terre 
battue ... L'idéal pour COUTiL « Tu comprends pourquoi les 
Kenyans {ont beaucoup de kilomètres. Là-bas, le sol en terre 
batlue est très rebonc1iSSCJnt, il absorbe les chocs de l'impact. 
Tli pellx COllrir beaucoup plus de kilomètres, sans risques. " 
Au final il enchaîne des kilomélrages de cycliste avec les 
champions kenyans. " Une semaine, ,'avais (aIt 240 bornes. 
Sans doute la plus gro~se semaine de ma VJe ! " 

SamIT retourneTa ulle seconde fois all Kenya, en 2007, 
dans 1\11 (' l'Tai camp" Cette fois-ci, à la dure. ~ve(; des 
coureurs prêts Il hllsser leurs tripes SlIT la piste pour se faire 

En stage à Font-Romeu, en Julllel2008, Ils posenl al8 
cafétéria du lycée Climatique fréquentée par las champions français. 

Mahdi Baala est très populaire dans les médias et c'est une 
des stars de l'athlétisme français. 

Baie, aoûl 2007, Samir Baala vient de remporter la 
course des ponts. Il pose ici avec ses parents el Rémy Pagoura, président 
du Saint-Louis Running Club, Club actuel de Samir, 

remarquer et comir en Europe. " Lct deuxième fois, c'était t 
beaucoup plus dllr. Sans électricité, tu devai faire la queuef 
pour manger t011 assielle de riz le midi et le soir. l'vfême le 
CUIstot s'entraînait avec nou . Il cuisinait pOlir pouvoir payer 
son entraînement! » LI )' re tera ix emaines. Quelque mois 
plus tard, le StTélsbourgeoi décroche un deuxième titre de 
ch "mpioll de FTance de marathon à Sénart. 

DIRECTION L'ALLEMAGNE 
Coup du destin! Huit an aprh a\oir couru son premier 
marathon, le déclencheur de Sil vie de coureur. amir Baala 
retrOllve ilujourd'hui Berlin pour un autre marathon. n 
autre tournant dan a carrière et un retour allX sources. 
Mais celte fois-ci, il aura le maillot tricolore ur Je épaules. 
E..t son frère sera à ,e côtés.« Un rêve qui se réali e pOlir moi. 
j'a\'ms toujollrs rêvé d'être champion de France et de porter un 
jour le maillot tricolore ", explique-t-i!. « Je slIis très heureux 
que mon frère ait été sélectiollllé, répond N1ehdi. Si j'avais à 
choisir entre lui et moi, le choix serait vite [ait. Samir le mérrte 
vraiment. II s'entraÎne seul, il est rigoureux dal1.~ SOlI entraîne­
ment, avec lm caractère volontaire. D'(1l1tanllJlus que j'admire 
vraiment les marat honiells. » 

Deux frères qui se croisent, mais qui e se rencontrent 
pas souvent, vont s retrouver tau les deux ous le même 
lTIaillot, aux mêmes championnat du onde. Pas banal. . u 
départ de leur course, ils penseront forcément l'un à l'autre. 
D~m les 200 demi rs mètres, lors de l'emballage final, la 
douleur paraîtra peut-être moins intense il Mfhdi. Et le 
10 derniers kilomètre du marath01l eront san doute plus 
légers pour Samir. Deux athlètes qui courent sur des dis­
tances différente et qui le ré 1I11lent finalement a- ez bien 
J'un el J'autre. « Comme si la COllrse dé{inissait /lOS (J!?rsomra­
lités », sourit Mehdi. « Je ne trahiraiS jamais ce sport qui m'a 
lant donné, conclut Samir. Je Ile cours pas !JOUr être le plus 
compétitif possible, mais juste pour être quelqu'un de bien. Le 
chronomètre est enclenché. A chaque minute qui (Jasse, mon 
objectif se rapproche ... » QI 
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